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RÉFLEXIONS SUR LE MUSÉE DES BEAUX-ARTS

VU EN
LIGNE

Le meilleur des blogs:
rendez-vous sur
www.blog.24heures.ch
Commentez, discutez, et
ouvrez votre propre blog!

P’TIT SUISSE EN EXIL

»Bon week-end de course
pour le Biennois Neel

Jani, du team suisse de l’A1
GP, à Zhuhai, en Chine. Il a
terminé à chaque fois devant
Loïc Duval, qui pilotait la
monoplace de l’équipe de
France.

leblogamoteur.blog.24heures.ch

DROIT D’INVENTAIRE

»Bilans: celui de
Leuenberger, le plus

ancien. Douze ans pour
faire quoi? L’impression
d’un conseiller fédéral
qui n’arrive pas à impo-
ser ses vues.

pascaldecaillet.
blog.24heures.ch

DE L’ARGENT POUR LES PALESTINIENS

» Faut-il se réjouir du succès de la confé-
rence, à Paris, des pays donateurs au

profit de la Palestine? Oui, à condition que
ces pays donateurs tiennent leur parole et
que ces fonds (7 milliards) soient affectés
aux bons endroits. Pas pour nourrir la cor-
ruption, ou, pire encore, pour acheter des
armes.

mrhayoun.blog.24heures.ch

Plaidoyer pour le Forum de la Cité
L a querelle tourne à la

joute entre supporters de
Bellerive et inventeurs de

blocs à construire sur la Ri-
ponne. Même idée fixe: bâtir!

Vraiment nécessaire? Bien sûr
que non! Le Palais de Rumine,
extravagant, tel qu’il est, en re-
distribuant ses volumes, reste la
meilleure solution, infiniment
moins chère.

Au cœur de la capitale, nous
disposons d’une place et d’un
couvert énormes prêts à mieux
jouer leur rôle de forum exté-
rieur/intérieur, centre de la vie
sociale, politique, culturelle.
Marché, parlement, bibliothè-
que et musées existent, la popu-
lation converge déjà naturelle-
ment vers ce pôle.

On peut imaginer beaucoup
plus fort!

Le marché: permanent. Ma-
raîchers, camelots, bouquinistes
animent sept jours sur sept le
pavé. Un Hyde Park Corner est
institué.

Le parlement: on perfec-
tionne l’aula en hémicycle ré-
servé quotidiennement aux réu-
nions politiques et aux conféren-
ces.

La bibliothèque: on n’y touche
pas, c’est l’âme du Palais, mais
libre accès de 8 heures à minuit.

Les musées: on les supprime
tous pour les remplacer par des
expositions temporaires et gra-
tuites. Mais on accroche à tous
les murs des halles des œuvres
d’art, autour d’une déambula-
tion continue de visiteurs volon-
tiers installés sur des bancs pu-

blics pour lire, causer, voire pi-
que-niquer. Les créateurs d’ici
auront leur galerie sans cesse
renouvelée.

Un grand café est créé, ouvert
sur les terrasses entre les colon-
nades dominant la Riponne.

J’ajoute: sous la place, récupé-
rer, absolument, feu le Roman-
die; ce sera la salle principale de
la Cinémathèque!

Alors on verra Rumine, na-
guère Université, tourner à plein
régime, moteur de la cité. Et tant
pis si les ours blancs empaillés et
le major Davel sur son échafaud
se sentent regardés de travers –
ils apprécieront de sortir du
tombeau.

Car enfin, à quoi riment les
musées-mausolées? Si l’art a pris
naissance dans des lieux de dévo-
tion secrets, ce fut pour s’échap-
per des temples et cimetières
afin d’embellir palais et cités an-
tiques, déferlant sur le forum. Au
Siècle d’or, la peinture s’est invi-
tée dans les demeures bourgeoi-
ses. Chagall et Dalí sont encore
dans les chambrettes d’ados pu-
naisées de posters! Jamais une
œuvre d’art n’a été créée pour
être reléguée au purgatoire.

Le musée muselle. Même le
charmant Ballenberg, en plein
air, est vide de sens: plus jamais
ces magnifiques fermes ne se-
ront habitées de paysans pour
nous nourrir! Frémis, ô toi qui
vois apparaître à l’horizon un
muséologue: quelque chose va
mourir, le glas sonne!

Or donc la sculpture, la pein-
ture n’ont rien à faire dans un
carton à chaussures au bord du
bleu Léman. Si elles ont encore
la force de nous émouvoir, leur
place est sur le Forum de la Cité.
J’insiste: dans des espaces aussi
accessibles dedans qu’ils le sont
dehors. Sans bourse délier pour
le chaland, atout majeur d’une
fréquentation allègre et soute-
nue. Portes ouvertes perpétuel-
les.

Cher, certes, en personnel d’ac-
compagnement, acquisitions,
prestations artistiques et acadé-
miques. Mais l’économie du
chantier de Bellerive, en récupé-
rant la part publique, devrait
permettre au Palais de Rumine
de carburer pendant cent ans!

«Bellerive ou
Riponne, une idée
fixe: bâtir! Mais ce

n’est pas nécessaire.
Au contraire: Rumine
et la Riponne ont déjà

tout pour devenir
le Forum de la Cité»

L'INVITÉ
MICHEL BORY
REPORTER,
ROMANCIER

Un Grand Rumine sans les Beaux-Arts
U ne partie des opposants

au projet d’un nouveau
Musée des beaux-arts à

Bellerive (nMBA) se sont re-
trouvés sur l’idée de construire
à la Riponne des espaces an-
nexes au Palais sous le nom de
code «Grand Rumine». La pro-
position est séduisante, du
moins au stade de l’esquisse.
Elle part du présupposé que le
déménagement des Beaux-Arts
videra le centre-ville d’une part
importante de ses activités mu-
séales et culturelles. Telle n’est
pas l’intention du Conseil
d’Etat. Bien au contraire, la
demande de crédit d’étude pour
le nMBA rédigée à l’intention
du Grand Conseil comporte un
chapitre important décrivant
ses ambitions pour la réaffecta-
tion des surfaces ainsi libérées
au Palais de Rumine, sans
oublier l’Espace Arlaud et la
place de la Riponne. Extrait.

«Comme l’indique le Pro-
gramme de législature 2007-
2012, préservation de l’environ-
nement, changements climati-
ques et prise en compte du
développement durable comp-
tent clairement parmi les pré-
occupations de la population.
L’interaction entre les change-
ments climatiques et la biodi-
versité constitue une probléma-
tique dont l’actualité se trou-
vera au cœur des débats
scientifiques et politiques. Etu-
dier, comprendre et faire com-
prendre ces phénomènes est un
devoir. Si le monde scientifique
perçoit les enjeux et les risques

majeurs des évolutions en cours
(accélération du rythme d’ex-
tinction des espèces et perspec-
tive de disparition d’un pour-
centage élevé d’entre elles), la
population n’est pas en mesure
d’en être clairement informée.
Un effort significatif de sensibi-
lisation et de vulgarisation sem-
ble nécessaire. La présence et
l’activité sous un même toit des
musées des sciences et d’his-
toire qu’abrite le Palais de Ru-
mine présentent une opportu-
nité exceptionnelle.»

Aujourd’hui déjà, le Musée
de zoologie détient dans ses
collections des espèces dispa-
rues. Le Musée de géologie pos-
sède la plus importante collec-

tion au monde qui retrace la
première grande période de dis-
parition des espèces à la fin de
l’ère primaire. Enfin, le Musée
d’archéologie et d’histoire a
pour vocation d’exposer com-
ment l’Homme, établi dans ces
contrées depuis près de
50 000 ans, a dû s’adapter aux
évolutions du climat et de l’en-
vironnement. Comprendre et
expliquer ces phénomènes com-
plexes est devenu vital, au sens
strict du terme. L’établissement
à Lausanne d’un centre de com-
pétences sur les changements
climatiques et la biodiversité
répond à une nécessité. Son
rayonnement pourrait large-
ment dépasser les frontières
cantonales, voire nationales.

Il m’apparaît que cette vision
s’inscrit fort bien dans un ré-
seau de compétences plus large.
Reliées entre elles par le M2 et
le M1, d’autres institutions de-
vraient profiter d’une telle dy-
namique: Jardin botanique de
Lausanne, AquaEcopôle de
Vennes, sans oublier les Scien-
ces de la Vie sur lesquelles
l’UNIL et l’EPFL misent telle-
ment. A quoi on peut ajouter la
présence sur sol vaudois du
siège mondial de l’Union inter-
nationale pour la conservation
de la nature (UICN) et celui du
WWF International.

Installer le Musée des beaux-
arts à Bellerive, loin de vider le
centre de Lausanne, ouvre au
contraire des perspectives al-
lant bien au-delà d’un Grand
Rumine.

«Loin
de vider le centre

de Lausanne,
le projet

ouvre au contraire
des perspectives

allant bien au-delà
d’un Grand Rumine»

L'INVITÉ
FRANÇOIS MARTHALER
CONSEILLER
D’ÉTAT,
LES VERTS

Un pays sûr a le droit de récupérer son patrimoine culturel

LA QUESTION DU JOUR
Si certains relèvent que tous
les Etats n’offrent pas
des conditions de sécurité
suffisantes, une nette majorité
est favorable à la restitution.

Oui et tout de suite, bon sang!
Que les Anglais restituent
enfin les frises du Parthénon,
entre autres…

SERGE MONNEY
LAUSANNE

Une expérience vécue au Mu-
sée du Caire me force à répon-
dre par la négative. Les condi-
tions de conservation catastro-
phiques et le peu d’égard porté
à de nombreuses œuvres égyp-
tiennes me font louer l’exis-
tence, par exemple, du Louvre.
Avant de rendre à Toutankha-
mon ce qui lui appartient,
mettons les moyens pour que
ses richesses traversent les
épreuves du temps plutôt que

les frontières inutilement une
fois encore.

FRÉDÉRIC GRANGIER
BÂLE

Il est impératif de restituer les
objets dispersés dans des
musées à travers le monde aux
pays spoliés pendant des siè-
cles. Sans ces rapines, beau-
coup ne nous seraient pas
parvenus dans un tel état de
conservation. Mais, mainte-
nant, les pays d'origine peu-
vent accueillir ces antiquités
dans de très bonnes conditions
et, surtout, en sécurité.

SALVATORE CALI
ÉPALINGES

Toutes les œuvres d’art mal
acquises, durant la colonisa-
tion, les guerres, les recherches
archéologiques, ou vendues par
des margoulins, doivent impé-
rativement être rendues aux
pays auquels elles appartien-
nent de droit. On pourra ainsi
les admirer sans arrière-pensée
là où elles doivent être.

YVETTE HELFER
LAUSANNE

La question, loin d’être ano-
dine, interroge le regard qu’un
Etat porte sur son histoire. Car
accepter de restituer des
œuvres d’art suppose de conve-
nir de les avoir volées et rece-
lées. La colonisation est large-
ment responsable du déplace-
ment d’objets du patrimoine.
Or un bien culturel est consi-
déré différemment selon qu’il

est présenté dans son milieu
d’origine – comme un élément
du patrimoine – ou dans un
musée à l’étranger – comme
trophée de guerre ou butin de
pillage. Pour que la Grande-
Bretagne accepte de restituer
les œuvres du British Museum,
il faudrait qu’elle désavoue,
post mortem, Lord Elgin.
Shocking!

LUCIE ALLAMAN
MAUBEC (FRANCE)

Certains objets ou collections
d’art existent encore unique-
ment parce qu’ils ont été
soignés par des spécialistes et
conservés dans de bons mu-
sées. Mais on n’a pas cette
garantie dans tous les pays.

Et l’essentiel, c’est qu’on puisse
garder ces pièces de valeur.

DOROTHÉA VIEHL
LAUSANNE

Une bonne partie des objets
d’art des grands musées sont le
fruit de pillages lors de con-
quêtes ou de la colonisation.
Certains «cadeaux» sont aussi
contestables. Le patrimoine
culturel et historique doit être
exposé dans le pays même,
devenant ainsi attrait touristi-
que et source de revenus. Rien
n’empêche les expositions
itinérantes comme Toutankha-
mon ou les guerriers chinois,
ni le sauvetage et la restaura-
tion des objets par des insti-
tuts d’archéologie compétents.

Il faut réprimer sévèrement le
marché noir des petits objets
comme les statuettes sacrées
africaines et les destructions
«politico-religieuses» du patri-
moine comme les Bouddhas de
Bamiyan ou le pont de Mostar.

CLAUDE MONNIER
PUIDOUX

Il faut restituer le patrimoine
volé à son pays d’origine, cela
ne fait aucun doute. Les An-
glais ont toujours eu une atti-
tude supérieure face aux pays
de leurs méfaits. N’oublions
pas leur manque d’égard lors-
qu’ils pillaient les tombeaux
égyptiens. Ont-ils présenté des
excuses pour tous ces pillages?
La moindre des choses est de
restituer les œuvres. Comment
réagiraient-ils si des Arabes,
Italiens et autres allaient piller
Londres? Ce serait un crime!
Alors, ne faisons pas aux
autres ce que nous n’aimerions
pas qu’on nous fasse.

SONIA DEIANA
GENÈVE

La question est complexe. On
peut se réjouir que l’Italie
récupère des œuvres volées,
tout en rappelant qu’il aura
fallu plus de vingt-cinq ans
pour que le musée d’un multi-
milliardaire encourageant le
vol sur commission les resti-
tue. Dans d’autres cas – pen-
sons aux inestimables trésors
des musées irakiens, aux mu-
sées afghans, à d’innombrables
musées situés dans des pays

très défavorisés ou dirigés par
des régimes sans scrupules – il
vaut mieux mettre des œuvres
appartenant au patrimoine de
l’humanité à l’abri des sacca-
geurs, des corrompus, des
guerres et du terrorisme. On
sait insuffisamment que la
Suisse, singulièrement Bâle et
ses marchands d’art au carnet
d’adresses mondial, a trop
souvent servi de plaque tour-
nante au commerce internatio-
nal de vestiges et d’œuvres
volés. Des accords entre pays
ont été signés depuis lors. Il
semble qu’ils commencent
enfin à déployer leurs effets.

GIAN POZZY
LUTRY

Alors que les frises du Parthénon sont toujours refusées à la Grèce
par le British Museum, l’Italie a reçu 68 pièces des musées américains.

Nombre de réponses reçues: 732
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VOTRE AVIS
      Les grands musées doivent-ils rendre 
les oeuvres d’art à leur pays d’origine?

LA NOUVELLE QUESTION
é Attendez-vous
d’Eveline Widmer-Schlumpf
qu’elle poursuive la politique
de Christoph Blocher
en matière d’immigration?

LIRE L’ARTICLE EN PAGE 4

Donnez votre réponse,
suivie d’un court commentaire
si vous le désirez,
avec nom, prénom
et adresse avant 18 heures:
- par e-mail: debats@24heures.ch
- sur notre site web:
www.24heures.ch/question
- par téléphone: 021 351 22 10
- par SMS: commencez
votre SMS par 24 debats
et envoyez-le au 939
(coût du SMS: 20 ct.,
maximum 160 caractères).
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